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La Création défiée : des mythes fondateurs aux premiers robots 

 

(Sources :   

Annie Amartin-Serin, La Création défiée – L’homme fabriquée dans la littérature, 1996) 

[Alexandre Marcinkowski et Jérôme Wilgaux, Automates et créatures artificielles d’Héphaïstos : entre 

science et fiction] ) 

 

Edgar Morin : « Etre reconnu comme homme, c’est avant tout se faire reconnaître le droit d’imiter les 

dieux. » 

Depuis toujours rêve de l’homme de créer, à l’égal de Dieu. Exprime ainsi sa révolte contre l’ordre du 

monde, contre la création humaine elle-même, et ses limites. 

 

 Mythologie :  

défi prométhéen ; défi, réparation, et châtiment. Don du feu et de la technique pour pallier la faiblesse de 

l’homme 

 Ancien Testament : 

Double aliénation :  

- enfantement dans la peine Genèse, 3,16 : « Je multiplierai les peines de tes grossesses, dans la 

peine tu enfanteras des fils. Ta convoitise te poussera vers ton mari, et lui dominera sur toi. » 

- travail Genèse, 3,17 : « Maudit soit le sol à cause de toi ! À force de peines tu en tireras 

subsistance tous les jours de ta vie. À la sueur de ton visages tu mangeras ton pain. » 

 

volonté de s’affranchir, des limites et de la servitude liée à la reproduction et au travail 

 

Évolution des créations parallèlement aux recherches scientifiques et aux découvertes techniques. 

Fiction parfois en retard sur la réalité : automates 

parfois en avance : robot (Karel Tchapek), clonage (Aldous Huxley) 

 

Écrivains en prise direct sur leur temps, et chaque époque apporte une variante moderne à un thème 

éternel. 

 

Antiquité – XVIIème siècle 

 

[Par définition, un automate est une machine capable de se mouvoir et d’accomplir des actions d’elle-

même, de son propre mouvement. Mais, dans l’imaginaire occidental contemporain, le  terme ne se réduit 

pas à cette seule aptitude : s’y associe souvent une impression d’illusion et de tromperie. Activé par un 

mécanisme intérieur qui reste secret et mystérieux, l’appareil « imite les mouvements d’un être vivant »1, « 

[il] cache la cause première de son mouvement et fait croire à son organicité » (Beaune 1980 : 7). Dès lors, 

dans notre époque marquée par le développement de l’automatisation et de la robotique2, les automates 

peuvent être célébrés en tant que symboles du progrès technique et pour leurs promesses émancipatrices, 

mais sont tout autant considérés comme une source d’inquiétude, interrogeant l’homme sur sa propre 

humanité et sur la possible déshumanisation d’un monde futur dominé par les machines.] 

 

 

 Héphaïstos : 

 

- siège automobiles d’Héphaïstos ;  

- esclaves d’or vouées au service du demi-dieu (préfiguration des robots métalliques du XXème) 
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Homère, L’Iliade, chant XVIII : 

Thétis vient demander à Héphaestos de fabriquer un bouclier et une armure qui puisse 

protéger son fils Achille. 

« Il dit ; et, d’auprès le billot de l’enclume, Héphaestos, monstre au souffle bruyant, en boitant se 

leva ; sous lui s’empressaient ses jambes chétives. Il plaça ses soufflets loin du feu, rassembla dans 

un coffre d’argent tous les outils qui servaient à sa peine. Avec une éponge, il essuya son visage, 

ses deux mains, son cou râblé, sa poitrine velue. Il s’enfonça dans sa cotte, prit un gros bâton et 

sortit en boitant. Les servantes s’empressaient de soutenir leur maître, servantes en or, mais 

ressemblant à des vierges vivantes ; elles avaient en leur âme l’intelligence en partage, possédaient 

aussi la voix et la vigueur, et tenaient des dieux immortels eux-mêmes leur science du travail. Elles 

s’essoufflaient donc en soutenant leur maître. Mais lui, avançant avec peine s’approcha de l’endroit 

où se trouvait Thétis et s’assit sur un trône éclatant. » 

 

 

- Talos : DIAPO1 : statue animée géante, dont Héphaïstos fait don à la Crête pour se défendre. Créature 

effrayante, étreignant et brûlant les ennemis sur sa poitrine de bronze portée au rouge. Vaincu par Jason et 

les Argonautes (a hérité de la vulnérabilité de son « père », le demi-dieu boiteux : possède une cheville pleine 

de sans dont dépend sa vie) 

 

 

 Pygmalion : DIAPO2 

Galatée : vie donnée par vénus : n’est pas considéré comme sacrilège 

Ce motif de la statue animée peut être considéré comme une des ramification de l’homme fabriqué, 

et a donné lieu à de célèbres récits fantastiques : Mérimée, La Vénus d’Ille ; Edgar Allan Poe, Le 

Portrait Ovale 

 

Ovide, Les Métamorphoses, X, v.243-297 

« Témoin de l’existence criminelle qu’elles avaient menée, et révolté des vices dont la 

nature a rempli le cœur des femmes, Pygmalion vivait sans compagne, célibataire; jamais 

une épouse n'avait partagé sa couche. Cependant, grâce à une habileté merveilleuse, il 

réussit à sculpter dans l'ivoire blanc comme la neige un corps de femme d'une telle beauté 

que la nature n'en peut créer de semblable et il devint amoureux de son œuvre. C'est une 

vierge qui a toutes les apparences de la réalité; on dirait qu'elle est vivante et que, sans la 

pudeur qui la retient, elle voudrait se mouvoir; tant l'art se dissimule à force d'art. 

Émerveillé, Pygmalion s'enflamme pour cette image ; souvent il approche ses mains du 

chef-d'œuvre pour s'assurer si c'est là de la chair ou de l'ivoire et il ne peut encore convenir 

que ce soit de l'ivoire. Il donne des baisers à sa statue et il s’imagine qu'elle les rend ; il lui 

parle, il la serre dans ses bras ; il se figure que la chair cède au contact de ses doigts et il 

craint qu'ils ne laissent une empreinte livide sur les membres qu'ils ont pressés ; tantôt il 

caresse la bien-aimée, tantôt il lui apporte ces cadeaux qui plaisent aux jeunes filles, des 

coquillages, des cailloux polis, de petits oiseaux, des fleurs de mille couleurs, des lis, des 

balles peintes, des larmes tombées de l’arbre des Héliades ; il la pare aussi de beaux 

vêtements ; il met à ses doigts des pierres précieuses, à son cou de longs colliers ; à ses 

oreilles pendent des perles légères, sur sa poitrine des chaînettes. Tout lui sied, et, nue, 

elle ne semble pas moins belle. Il la couche sur des tapis teints de la pourpre de Sidon ; il 

l’appelle sa compagne de lit et il pose son cou incliné sur des coussins de plumes 

moelleuses, comme si elle pouvait y être sensible. 

Le jour était venu où Chypre tout entière célébrait avec éclat la fête de Vénus: des 

génisses, dont on avait revêtu d'or les cornes recourbées, étaient tombées sous le couteau 

qui avait frappé leur cou de neige; l'encens fumait de toutes parts; alors, après avoir 

déposé son offrande, Pygmalion, debout devant l'autel, dit d'une voix timide : « Ô dieux, si 
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vous pouvez tout accorder, donnez-moi pour épouse, je vous en supplie, (il n'ose pas dire: 

la vierge d'ivoire) une femme semblable à la vierge d'ivoire. »  Vénus, parée d'or, qui 

assistait elle-même à sa fête, comprit ce que signifiait cette prière. Présageant les 

dispositions favorables de la déesse, trois fois la flamme se ralluma et dressa sa crête 

dans les airs. De retour chez lui, l'artiste va vers la statue de la jeune fille ; penché sur le lit 

il lui donne un baiser; il croit sentir que ce corps est tiède. De nouveau il en approche sa 

bouche, tandis que ses mains tâtent la poitrine ; à ce contact, l'ivoire s'attendrit; il perd sa 

dureté, il fléchit sous les doigts ; il cède; ainsi la cire de l'Hymette s'amollit au soleil ; ainsi, 

façonnée par le pouce, elle prend les formes les plus variées et se prête à de nouveaux 

services, à force de servir. L'amant reste sais i; il hésite à se réjouir, il craint de se tromper 

; sa main palpe et palpe encore l'objet de ses désirs ; c'était bien un corps vivant ; il sent 

des veines palpiter au contact de son pouce. Alors le héros de Paphos adresse à Vénus 

de longues actions de grâces ; sa bouche presse enfin une bouche véritable ; la jeune fille 

a senti les baisers qu'il lui donne et elle a rougi ; levant vers la lumière un timide regard, 

elle a vu en même temps le ciel et son amant. La déesse assiste à leur mariage, qui est 

son œuvre; puis, quand la lune eut neuf fois rapproché ses cornes autour de son disque 

rempli, la jeune épouse mit au monde une fille, Paphos, dont l'île a retenu le nom. » 

 

Aspects essentiels qui se dessinent déjà : 

 

- désir de se libérer de la servitude du travail 

- désir de combler ses fantasmes –amoureux- 

- désir belliqueux 

 

Dès lors que la création artificielle sera perçue comme sacrilège, homme partagé entre le désir de sa libération 

et la crainte  

- du châtiment divin 

- de la créature elle-même 

 

*  * 

* 

 

Des statues animées aux premiers automates  

 

devient l’auxiliaire d’un merveilleux religieux 

 Egypte : 

- statues représentants les dieux, articulées et animées par des mécanismes ou par des fils, 

comme des marionnettes 

- masques articulés : mâchoires actionnées par des fils cachés : donnait par son mouvement 

l’illusion que le masque édictait l’ordre proféré par le prêtre :  

 

jusqu’au XVIIIème 

Progrès techniques, et notamment perfectionnement de l’horlogerie 

 DIAPO3 : L’Eglise, qui avait recours aux automates lors de la représentation des mystères, 

commande aux ingénieurs et aux horlogers de la Renaissance des crucifixions à bouche et yeux 

mobiles, à plaie sanglante  

 

 

 

Parallèlement mécanisme à caractère utilitaire ou ludique : 

 Grèce, IIIème siècle av.J.C. : Hercule terrassant le dragon : théâtre automatique qui présentait une 

pièce en 5 tableaux avec décors mobiles ; oiseaux mécaniques 
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suscite curiosité et émerveillement 

 Léonard de Vinci : 1510 : en hommage au roi Louis XII, crée un lion automate : marchait vers le roi, 

s’arrêtait, sa poitrine s’ouvrait pour dévoiler les armoiries du roi de France, avec la fleur de lys. 

 Fontaine animées,  

 théâtre à machine, DIAPO4 

 jouets 

 

Déjà automates et machines conçues pour remplacer l’homme au travail : 

 DIAPO5 : Fin XIVème : Jacquemarts = figures de bois ou de métal représentants un homme 

d’armes muni d’un marteau avec lequel il frappe les heures sur la cloche d’une horloge 

monumentale. 

 Remplaçaient les « piqueurs d’heure » 

 XVIIème Pascal : première machine à calculer 

 XIXème : automatisation  

remplacer et développer le travail fourni par l’homme 

 

donc 3 fonctions essentielles : 

- fonction religieuse 

- fonction utilitaire 

- fonction ludique 

*  * 

* 

 

XVIIème :  

 

création artificielle dépendante des progrès techniques, mais aussi liée à l’évolution des idées 

philosophiques et à la conception de l’homme : 

 héritage de la théorie de Descartes des animaux-machines : considère que le corps ‘est qu’une 

machine dont on peut reconstruire les pièces. 

Les animaux obéissent à leurs pulsions, et donc au principe de causalité : en effet, tel stimulus extérieur 

(par exemple l'odeur d'un prédateur) entraîne chez l'animal telle réponse comportementale prévisible (ici, la 

fuite). Descartes affirme donc que l'on pourra un jour créer une machine qui soit indifférenciable d'un 

animal. (De nos jours, les progrès de la robotique permettent de se rapprocher de cette machine-animal.) 

 

DIAPO5 : Discours de la Méthode (1637), Ve partie. Oeuvres et lettres,  La Pléiade, pp. 164-165 

[...] ceux qui, sachant combien de divers automates, ou machines mouvantes, l'industrie 
des hommes peut faire, sans y employer que fort peu de pièces, à comparaison de la 
grande multitude des os, des muscles, des nerfs, des artères, des veines, et de toutes 
les autres parties qui sont dans le corps de chaque animal, considéreront ce corps 
comme une machine qui, ayant été faite des mains de Dieu, est incomparablement 
mieux ordonnée et a en soi des mouvements plus admirables qu'aucune de celles qui 
peuvent être inventées par les hommes.  

Et je m'étais ici particulièrement arrêté à faire voir que, s'il y avait de telles machines qui 
eussent les organes et la figure extérieurs d'un singe ou de quelque autre animal sans 
raison, nous n'aurions aucun moyen pour reconnaître qu'elles ne seraient pas en tout 
de même nature que ces animaux ; au lieu que, s'il y en avait qui eussent la 
ressemblance de nos corps et imitassent autant nos actions que moralement il serait 
possible, nous aurions toujours deux moyens très certains pour reconnaître qu'elles ne 
seraient point pour cela des vrais hommes. Dont le premier est que jamais elles ne 
pourraient user de paroles ni d'autres signes en les composant, comme nous faisons 
pour déclarer aux autres nos pensées. Car on peut bien concevoir qu'une machine soit 
tellement faite qu'elle en profère quelques-unes à propos des actions corporelles qui 

http://fr.wikipedia.org/wiki/Principe_de_causalit%C3%A9
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causeront quelques changements en ses organes, comme si on la touche en quelque 
endroit, qu'elle demande ce qu'on veut lui dire; si en un autre, qu'elle crie qu'on lui fait 
mal, et choses semblables ; mais non pas qu'elle les arrange diversement pour 
répondre au sens de tout ce qui se dira en sa présence, ainsi que les hommes les plus 
hébétés peuvent faire. Et le second est que, bien qu'elles fissent plusieurs choses aussi 
bien ou peut-être mieux qu'aucun de nous, elles manqueraient infailliblement en 
quelques autres, par lesquelles on découvrirait qu'elles n'agiraient pas par 
connaissance, mais seulement par la disposition de leurs organes. Car, au lieu que la 
raison est un instrument universel qui peut servir en toutes sortes de rencontres, ces 
organes ont besoin de quelque particulière disposition pour chaque action particulière ; 
d'où vient qu'il est moralement impossible qu'il y en ait assez de divers en une machine 
pour la faire agir en toutes les occurrences de la vie de même façon que notre raison 
nous fait agir. Or, par ces deux mêmes moyens, on peut aussi connaître la différence 
qui est entre les hommes et les bêtes. Car c'est une chose bien remarquable, qu'il n'y a 
point d'hommes si hébétés et si stupides, sans en excepter même les insensés, qu'ils 
ne soient capables d'arranger ensemble diverses paroles, et d'en composer un discours 
par lequel ils fassent entendre leurs pensées ; et qu'au contraire il n'y a point d'autre 
animal tant parfait et tant heureusement né qu'il puisse être, qui fasse le semblable.  

 

« Je ne connais aucune différence entre les machines que font les artisans et les divers 

corps que la nature seule compose, sinon que les effets des machines ne dépendent 

que de l’agencement de certains tuyaux, ou ressorts, ou autres instruments, qui, devant 

avoir quelque proportion avec les mains de ceux qui les font, sont toujours si grands 

que leurs figures et mouvements se peuvent voir, au lieu que les tuyaux ou ressorts qui 

causent les effets des corps naturels sont ordinairement trop petits pour être aperçus de 

nos sens. Et il est certain que toutes les règles des mécaniques appartiennent à la 

physique, en sorte que toutes les choses qui sont artificielles, sont avec cela naturelles. 

Car, par exemple, lorsqu’une montre marque les heures par le moyen des roues dont 

elle est faite, cela ne lui est pas moins naturel qu’il est à un arbre de produire des 

fruits. » 

 

 DIAPO6 : Vaucanson : volonté de reproduire un processus naturel, afin de faire comprendre 

expérimentalement un processus biologique : 

- automate qui jouait  de la flûte 

- le plus célèbre = canard en 1739 : capable de marcher, de s’ébrouer, boire, manger, digérer 

 

*  * 

* 

 

La création artificielle : un thème littéraire 

 Fin XVIIIème, XIXème : romantisme : libération de l’imaginaire, éclosion de la littérature 

fantastique 

s’affirme comme une esthétique de la transgression, contre l’ordre culturel fondé sur les règles, les 

conventions, les interdits 

motif privilégié = révolte contre l’ordre du monde, contre l’ordre de la Création : fascination pour 

les figures mythiques de la rébellion : Prométhée, Faust 

 Redécouverte du merveilleux populaire des contes et légendes, avec notamment le personnage  

- du golem : signifie embryon, la masse de terre informe à laquelle Dieu allait insuffler une âme. 

argile façonné à l’image de l’homme, et à laquelle on insuffle la vie grâce à un rituel magique 

en fonction des légendes, apparaît comme un serviteur zélé de l’homme, ou comme une 

menace, un être destructeur 
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- La mandragore : racine à forme fourchue, que des pratiques magiques peuvent amener à la 

vie. Une croyance moyenâgeuse voulait que la mandragore naisse du perme d’un pendu, d’où 

le surnom « homoncule du gibet »  

 

Les figures de l’homonculus, de la mandragore et du golem témoignent du désir de l’homme de créer 

artificiellement la vie, dans une imitation du pouvoir divin. 

Très vite, dans l’imaginaire populaire, se teinte de connotations diaboliques. 

 

Devient l’illustration du refus des limites assignées à la nature humaine, du désir de renverser 

l’ordre du monde, d’une volonté de puissance. 

Créatures dotées de pouvoirs extraordinaires, dont les hommes sont heureux de profiter, mais qui peuvent 

aussi se retourner contre leur créateur, voire contre l’humanité. 

L’issu de tels conflits passe souvent par la destruction de la créature 

 

 

Dès lors qu’elle vient de l‘homme et qu’elle dépasse le mécanique pour tenter de reproduire le 

vivant, la création artificielle est perçue comme sacrilège puisque infraction à la loi divine ou à la loi 

naturelle 

 

donne naissance à la création sacrilège par excellence : le monstre de Frankenstein . DIAPO7 

 

Roman de Mary Shelley publié en mars 1816 

- au confluent des mythes de l’homoncules (être fait de chair et de sang, nature organique) et du 

Golem (taille gigantesque, révolte contre le créateur, mort et destruction) 

- Rattaché à la veine du roman gothique (terrifiant, morbide, macabre) 

- Vu comme le texte fondateur de la SF moderne : ne relève pas du surnaturel mais d’une démarche 

scientifique (électrochimie triomphante en ce début de XIXème) 

 

STRUCTURE du roman : 

 correspondance que Walton, un explorateur artique, adresse à sa sœur restée en Angleterre :  

 confidence de Frankenstein à Walton, qui a recueilli Frankenstein alors qu’il était à la poursuite de 

sa créature et à bout de forces : présenté comme un récit « repoussoir », un exemple de conduite 

à ne pas tenir : c’est en effet le spectacle de l’hybris de Walton qui décide Frankenstein à rompre 

le silence, afin de tenter de lui enseigner la sagesse 

 Frankenstein rapporte à Walton le récit fait par sa créature lors de leur première entrevue sur la 

mer de glace, deux ans après sa venue au monde : éclairer Fankenstein (et à travers lui Walton et 

le lecteur) sur les raisons de la dépravation du monstre, liée au péché du créateur et de la société 

 

3 récits, 3 narrateurs, 3 points de vue, 3 réflexions d’ordre morale proposées au lecteur 

 

Carlo Collodi, Pinocchio 

 

 *  * 

* 
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Jean-Claude Heudin, La vie artificielle- des automates aux mondes virtuels, Odile Jacob, Paris, 2008. :  

les créatures artificielles forment deux grande catégories les robots, toute créature ayant une incarnation 

matérielle et les avatars, toute créature virtuelle ayant une intelligence artificielles. 

Les robots dans le cinéma et la littérature de science fiction 

 

L'image véhiculée dans les films de science-

fiction est souvent celle d'une forme plus ou 

moins humanoïde. Le robot occupe une place 

prépondérante dans bon nombre de films de 

science-fiction. Images idéalisées de l'homme 

ou robots destinés à des tâches inférieures, 

relégués au simple rang de robot ménager, ils 

sont devenus incontournables dans tous les 

médias, de la publicité au cinéma. 

 

Après être apparus dans la littérature tout 

court sous la forme d'automates, puis dans la 

science-fiction sous le nom de robot, ils sont 

avant tout l'œuvre de l'homme, ce créateur 

démiurge. Le cinéma SF a été un formidable 

vecteur de cette imagerie créatrice, décuplée 

depuis quelques années par les formidables 

progrès des effets spéciaux, il n'y a maintenant 

plus aucune limite à la création d'entités 

surhumaines dénommées robots, cyborgs ou 

androïdes… 

Né de l'imagination du dramaturge tchèque 

Karel Capek (1890-1938) dans sa pièce de 

théatre les Robots Universels de Rossum, le 

terme robot est intimement lié au monde du 

travail. Dans ce pamphlet, l'auteur dénonçait 

l'omnipotence de la technique dans une 

société industrielle tayloriste basée sur la 

production exponentielle. Dans sa pièce, il 

parlait d'êtres nouveaux, nés de l'imagination 

et des connaissances scientifiques humaines, 

mais entièrement biologique et non pas 

mécanique. Les robots créés pour remplacer 

les ouvriers "usés" dans les usines finissaient 

par se rebeller du terrible asservissement et 

prenaient le pouvoir sur Terre pour se 

substituer à l'homme. Nous étions en 1921, 

cinq ans plus tard, le génial Fritz Lang créa à 

son tour le robot dans le mythique "Metropolis" 

avec le robot à l'image de Maria, issue du 

mélange de l'électricité et de la médecine et 

destinée à soulever le prolétariat ouvrier réduit 

à l'esclavage du travail à la chaîne. 

 

 

 

La créature artificielle est donc née : elle suivra 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

1921 DIAPO8 

Le mot Robot apparaît pour la première fois en 1921 dans 

une pièce de théâtre, R.U.R. (les Robots Universels de 

Rossum) de Karel Capek, un écrivain dramaturge tchèque. 

Robot, vient du tchèque « robota » qui signifie « corvée, 

travail forcé, tache pénible » et désigne dans le film des être 

artificiels créés pour remplacer les ouvriers dans les usines. 

A la fin, les robots prennent conscience de leur esclavage, se 

révoltent,  et finissent par remplacer l’homme imparfait sur la 

terre.  

RUR, Carel Kapek – 1921  

 

 

1926  

maria, le robot féminin de Metropolis DIAPO9 

En 1926, Fritz Lang réalise Metropolis, qui se passe dans une 

ville où les ouvriers travaillent en permanence à la chaine, dans 

des conditions très difficiles. Maria, une femme ouvrière, organise 

parfois des visites clandestines des beaux quartiers de la ville, 

habités par les dirigeants et les propriétaires des usines. Un jour, 

elle se fait prendre, mais le fils du dirigeant de Metropolis tombe 

amoureux d’elle et tente de convaincre son père qu’il faut cesser 

d’exploiter les ouvriers de cette manière. Pour tenter de 

convaincre son fils qu’il s’agit d’une mauvaise idée, le père va 

http://www.virtual-worlds.net/eva/jch.htm
http://jcheudin.blogspot.com/
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les pas du cinéma tout au long du siècle de 

Metropolis à La Guerre des étoiles, jusqu'à 

Bicentennial Man, le robot vieux de 200 ans 

voulant devenir un humain à part entière. Ces 

dernières années ont vu fleurir des robots 

hyper-technologiques dont les noms sont 

quasiment passés dans le langage courant 

comme "Terminator" ou "Robocop" 

 

Bien souvent ces robots apparaissent dans un 

futur proche : en 2019 pour les androïdes de 

Blade Runner, en 2036 pour Androïd de 

Aaron Lipstadt, en 2029 pour l'indestructible 

Terminator, "cyborg" issu de l'holocauste 

nucléaire que Terminator 2 prévoyait avant la 

fin de 1999! L'arrivée de l'homme 

technologique est imminente dans tous les 

postulats SF, cette proximité relative puisque 

ces scénarios sont souvent des raccourcis 

temporels (il est peu probable qu'une 

mégalopole ressemble à celle de Blade 

Runner en 2019), sont l'occasion de soulever 

d'ores et déjà les problèmes relationnels entre 

l'homme et la technologie en amplifiant les 

problèmes émergeant du présent 

 

Que les robots soient des faire-valoir comiques 

comme dans Star Wars, relégués au rang de 

domestiques loyaux et peureux comme les 

droïdes R2-D2 ou C3-PO où voulant prendre 

le pouvoir par la force à la façon de Robocop, 

les robots nous renvoient le plus souvent 

l'image de l'homme. Une image qui devient de 

plus en plus techniquement envisageable : 

Philip K.Dick nous pose clairement la question 

dans Blade Runner, l'homme ne serait-il pas 

un androïde dans sa forme la plus évoluée ? 

 

 

faire construire un robot féminin à l’image de la belle ouvrière, qui 

sera chargé de semer le chaos dans la ville…  

 

1938 

Jusque là, tous les êtres artificiels semblent devoir se 

rebeller contre leur créateur. En 1938, Isaac Asimov, un 

biologiste d’origine russe décide que cela suffit : si l’homme 

se montre assez savant pour pouvoir créer un être artificiel, il 

devrait également savoir faire en sorte que cet être soit à son 

service et qu’il ne se retourne pas contre lui. C’est ainsi que 

naissent la série les robots ainsi que les 3 lois immuables de 

la robotique. 

- première loi : un robot ne peut nuire à un être humain ni laisser 

sans assistance un être humain en danger. 

- deuxième loi : un robot doit obéir aux ordres qui lui sont donnés 

par les êtres humains, sauf quand ces ordres sont incompatibles 

avec la première loi. 

- troisième loi : un robot doit protéger sa propre existence tant 

que cette protection n'est pas incompatible avec la première ou la 

deuxième loi. 

 

C’est de l’œuvre d’Asimov qu’est tiré le film I, Robot. 

I, Robot , Alex Proyas – 2004 

 

1951

 

Le jour où la terre s’arrêta, Robert Wise – 1951 

 

1956  

Planète interdite , Fred M Wilcox – 1956, avec Robby le robot qui 

sera le premier robot de cinéma assez populaire pour susciter un 

merchandising varié.  

 

1966 

En 1966, Philip K. Dick écrit « Les andoïdes rêvent-ils de 

moutons électriques », plus connu aujourd’hui sous le titre « 

Blade Runner ». 

On ne résumera pas cette nouvelle qui va jusqu’au bout de la 

notion de robot si perfectionné qu’on ne peut le différencier 

d’un être humain. Où est la frontière entre l’homme et le robot 

? comment l’homme peut-il être sûr qu’il n’est pas un robot ? 

Et si un robot croit avoir des souvenirs (venant d’un humain), 

accède-t-il à la conscience ? La conscience est-elle 

transférable ? … 

Le mieux est de lire la nouvelle (assez courte) ou bien de voir le 

film de Ridley Scott 

Blade Runner, Ridley Scott – 1982 

  

1968  

HAL9000 dans 2001, l’odyssée… 

Dans 2001, l’odyssée de l’espace (stanley Kubrick – 1968), 

HAL9000 est un robot qui n’a ni bras ni jambes, mais possède 

une forte personnalité. Il a pour charge d’emmener un équipage 

http://sfstory.free.fr/films/metropolis.html
http://sfstory.free.fr/films/bicentennialman.html
http://sfstory.free.fr/films/bladerunner.html
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en hibernation jusque Jupiter, mais les choses tournent mal, et 

HAL décide que pour que la mission soit menée à bien, les 

humains doivent mourir. 

Arthur C. Clark et Stanley Kubrick avaient énormément anticipé 

sur ce que serait un robot en charge d’une mission spatiale au 

XXIe siècle. Ainsi HAL est un ordinateur doté des fonctions de 

synthèse et de reconnaissance vocales, de reconnaissance 

visuelle et il possède une émulation du raisonnement humain 

aussi fidèle que possible. 

Pour l’anecdote, si on décale les lettres du nom HAL d’un rang 

dans l’alphabet, on obtient les initiales IBM. Clarke et Kubrick ont 

toujours refusé d’admettre que ce n’était pas un hasard, mais 

accoler une photo de HAL9000 à celle d’un IBM360 (l’ordinateur 

le plus perfectionné de l’époque) ne laisse aucun doute. 

 

  

1977

 

Dans star wars (Georges Lucas - 1977), R2D2 et C3PO jouent les 

Laurel et Hardy robotiques. 

C3PO dont l’apparence est clairement inspirée de Maria, le robot 

féminin de Metropolis, mise tout sur le langage : il en maitrise plus 

de 6 millions, en comptant les dialectes. En dehors de ça, il est 

plutôt couard et casanier. R2D2 à l’inverse est courageux et 

toujours prêt à partir au combat. Il communique très mal, mais 

bizarrement tout le monde le comprend, et il compense en jouant 

les couteaux suisses mécanisés (il dispose d’un projecteur 

holographique, de petits réacteurs qui lui permettent de voler, il 

peut projeter son huile de vidange, cracher de la fumée, il dispose 

d’une scie circulaire et d’un tazer). 

  

 1984  

Terminator 3, le soulèvement des machines , Jonathan Mostow – 

2003 

 

Terminator (James Cameron – 1984) 

Il y a plusieurs robots dans cette série commencée en 1984. 

D’abord Skynet, qui plus qu’un ordinateur est une intelligence 

artificielle chargée de gérer la défense des Etats-Unis. Devenue 

folle, elle décide d’annihiler l’espèce humaine et de créer un 

monde de machines. N’arrivant pas à battre la résistance, Skynet 

décide d’envoyer un robot dans le passé, le Terminator, pour 

assassiner Sarah Connor, la mère du futur leader de la 

résistance. 

Plus tard (en 2029 dans le film, en 1991 dans la vraie vie), Skynet 

enverra un autre robot, le T1000 qui peut changer de forme à 

volonté, pour terminer la mission du premier terminator… 

La série met surtout l’accent sur l’aspect technologique et 

militaire du robot. Les engins volants y sont d’ailleurs 

beaucoup plus intéressants que les robots…  

 

1986  

Bishop dans Alien  

Dans Alien (James Cameron – 1986), Bishop est un androïde 
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médical (il préfère que l’on dise une « personne artificielle »), qui 

possède une force et des réflexes bien supérieurs à ceux des 

humains. En dépit de la profonde répulsion qu’il inspire à Ellen 

Ripley (en référence aux 3 lois d’Asimov, il lui assure d’ailleurs 

que ses neuro inhibiteurs l’empêcheraient de blesser ou, par 

omission de laisser blesser un humain), et du statut de machine 

de foire qu’il porte aux yeux du reste de l’équipage, Bishop est 

probablement le personnage le plus intègre et le plus noble de la 

série, qui n’hésitera pas à se sacrifier pour accomplir sa mission. 

Alors que dans Aliens et Alien 3, Bishop n’avait pas d’état 

d’âme sur sa nature propre, dans alien resurrection (Jeunet – 

1997), l’androïde incarné par Wynona Rider n’accepte pas sa 

nature artificielle, et se considère comme un monstre créé 

par l’homme, tout comme la nouvelle Ellen Ripley, recréée à 

partir de son ADN par les gens de Weyland corp. pour 

redonner vie à l’alien. 

 

1987 

Robocop (Paul Verhoeven – 1987) est un robot façonné sur les 

restes d’un cadavre, comme frankenstein. Il cherche à retrouver la 

part humaine de ses souvenirs, mais au final il ne peut rien faire 

d’autre qu’obéir aux ordres. 

  

1996  

Dans planète hurlante (Christian Duguay – 1996), les robots 

apparaissent comme une arme de guerre bien plus réaliste que 

dans terminator. Les screamers sont des sortes de « super » 

mines anti personnel qui ressemblent à des scie circulaires très 

mobiles se déplaçant sous la terre et bondissant aux visages de 

leur victimes qu’elle détectent de loin. Une fois leur sale besogne 

faite, elles recyclent les restes en matière première qui servira à 

produire de nouveaux screamers. Un jour, alors que des 

représentants des deux parties en conflit tentent de se rencontrer 

pour signer la paix, elles se rendent compte que les screamers 

ont évolué tout seuls, et qu’ils ont inventé de nouvelles machines 

à tuer qui prennent la forme d’un soldat blessé ou d’un enfant 

égaré… 

C’est l’argument qui tient tête à Asimov… 

 

1999  

  Bicentennial man, Chris Colombus – 1999 

Un robot « ménager » qui à un défaut de fonctionnement (il peut 

éprouver des remords), provoque des réactions partagées dans 

une famille. Pour certains il n’est qu’un appareil ménager, pour 

d’autres il finira par faire partie de la famille. Et le robot se prend à 

rêver qu’un jour il deviendra humain… 

  

2001 

A.I. (spielberg – 2001) traite du robot comme prothèse affective. 

Dans un monde où les naissances sont contrôlées, les parents 

qui souhaitent plusieurs enfants peuvent adopter un robot conçu 

pour satisfaire leur demande affective. Une famille dont le fils 

naturel est malade décide de le congeler en attendant une 

solution, et pendant ce temps, il adoptent un robot enfant. 
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Lorsque le fils naturel guérit, le robot enfant devient indésirable à 

la maison… 

Ce film est adapté d’une nouvelle de Brian Aldis : «  des jouets 

pour l’été ». 

 

 

 

 

Exposition Science et fiction » Cité des sciences, 2011 : 

Les robots dans la SF :  DIAPO10 

 

 


